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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRE réserve À ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de cireu-
lation.
Tous les mois, il fait In distribution gra-

truite, parmi ses clients, du montaut ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
ecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 8G de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants : 82, 83, 84, 83, $10, 815, 825 et 850.
Nous constituons par là, comme les zéla-

teurs du MONDE ILLUSTRE,tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'cux.
Le tirage se fait le ler samedi de chaque

mois, par trois personnes choisies par las.
semblée,
Aucune prime ne sera payée aprésles 30

jours qui suivront chaque tirage.

NOS PRIMES

LE CENT TRENTE-HUITIÈME TIRAGE

Le cent trente-huitièmetirage des primes
mensuelles du MONDE ILLUsTRÉ, (numérosda-
tés du mois de NOVEMBRE), aura lieu sa-
medi, le 7 DECEMBRE,à 2 hrs de l'après-
midi, dans nos bureaux, 42, Place Jacques-
Cartier.
Le public est instammentprié d’y assister.

 

 

 
    
 

 

 
AVEZ-vous pourquoi, chaque

jourque le bon soleil, l’une
des lampes minuscules du
salon du Père Eternel, nous
amène, savez-vous pour-
quoi j'achète Lu Presse et
je la lis avec intérêt, sur-
tout aux approches des ge-
lées et des neiges de dé.
cembre ?

D'abord, parce que cela me plait.
Ensuite, parce que j'ai toujours gardé le
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souvenir que le soir de la fondation de ce

grand journal, nous n'étions---à part bien en-

tendu de M. Blumhart, son propriétaire—que

deux pourle rédiger. Provencher, majuscule,

et moi, minuscule,
Mais, plus j'y pense, plus je relis la phrase

précédente et plus je vois que pour ls com-
prendreil me faut vous donner quelques li-
gnes de détails. ;

Unjour, vers deux heures vingt-sept unnu-
tes trois quarts, sans garantie de mesure pré-
cise, come disent les notaires, on vint nous
annoncer que Le Monde était vendu et comme
J'étais du Monde à cette époque, en ISSS, si
ma mémoire n'est pas trop avariee, cette nou-
velle m'intéressait au plus haut point.
Un journal ne se vend pas généralement

corps et biens et, commeon n'avait vendu que
le titre de celui-là, je me demandais ce que les
Journalistes du dit papier-nouvelles allaient
devenir. ;

C'est alors que M. Blumhart—bast © il me
permettra bien de dire Blumhart, tout court, il
mn rendu assez de services pour cela —que
Blumhart, réunit le personnel de In rédaction
et dit à peu près: Ç
—Mes amis, jai vendu mon journal, j'en

fais paraitre un nouveau demain soir, quels
sont ceux d'entre vous qui veulent rester avee
moi.

Silence, regards échangés. bref. tout le
mondese tait, sauf Provencher et votre pile
chroniqueur.

Le lendemain, Le Nowrean Mande prrais -

sait dans les dépôts et sur la voie publique.
Le surlendemum, procès intenté à Blumhart,

pour avoir pris le titre d’un journal défunt.
Notre nouveau Noureuu Monde eût cepen-

dant quetre numéros et j'en conserve précieu-
sement la collection “ complète ”. Elle vaut
cent fois son pesant d'or aujourd'hui.

*e* La cinquième aurore parut en méme
temps que Lo Presse et je crois que cette
création de Blumhbart a fait son petit bon-
homme de chemin, si j'en juge par sa cireula-
tion.

Quelques semaines plus tard la rédaction
avait un personnel comme aucunjournal n’en
à innintenant : BRlamhart, Dansereau, Savary,
Provencher, Achintre. Helbronner, Charette,
Charbonneau, Henuessay, Dérome et dix au-
tres, une vraie rédaction.

Quels auccès | Que de souvenirs

!

!
Vous comprenez maintenant pourquoi j'a-

chète Lu Presse, puisqu'on ne me l'envoie pas
avec le signe cabalistique GR, qui veut dire
“ gratuit”

Je l'achète etje la lis surtout dansces soirs
d'automne, vous disais -je en commençant,
mais, je vous jure, sur la tête de votre belle
mere, que n'est pas pour les nouvelles poli-
tiques, ni pour savoirsi Gauthier est un fou
doublé d’une canaille, pas plus que pour me
renseigner sur le prix du hareng ou des na-
vets, mais tout simplement parce qu’elle à ou-
vert un comptoir spécial, celui des étrennes
aux enfants pauvres ct qu'elle a convié le pu-
blie à les donner—les étrennes, pas les enfants.
La première fois que cet appel a été fait, je

me suis demandés’il allait réussir. Vous sn-
Vez son succès,

C'est que le public est un drôle de bon-
homme, un bonhounne que je connais, qui meconnait et qui me refuserait cent piastres siJe les lui demandais, mais, voyez-vous, qu’onlui parle un beau matin de endeaux à faire
aux petits enfants et le voilà qui devientpapa, comme un m'sien,—une locution quinest pas bête—et qu’il vide son porte-mon-
nale avec une désinvolture admirable,

Et c'est pourquoi je suis avec intérêt toutes

les nouvelles relatives à cette enticing
désintéressée de ln part du journal. jy, les
résultats vont faire tant d'heureux

*e* Cependant, malgré toute mo yi.
tion et aux milieu des cris de join fantine
que j'entends d'avance, voici qu'u plainte
frappe muon oreille, plainte terrilit. ae sem.
ble que quelqu'un «demande du pair

Les enfants pauvres sautent et J nb ave
les étrennes des donatears de Loa I. yy
les parents. ont-ils de quoi mans t papa
Janvier va-t-il les oublier ?

Avez-vous jamais eu faim, mais faim
d'abandonné, par manque de tout, 4 l'isole.
ment, une faim de miséreux ?

Non, alors, allez à Londres et ln. vous
dira qu'il y a dans cette ville in wo yy
million d'hommes, de femmes et d'or .ts qui
ne savent pas s'ils mangeront dans} arnée
vt où ils coucheront le soir,

Ceci se passe dans le pays des mil lifes,
des Marlborough ete, cte.,

Mais la misère n’est pas localisée à cctte
capitale, elle existe partout, lu mis gy
Canada commeailleurs,

L'autre jour, à Quéhee, une foun | wy
trouvée dans un grenier, près de su fi vrte.
La mère n'avait pas de quoi mang t pe
pouvait par conséquent pas acheter triste
buite de bois qui devait contenirles sde
son enfant.
A Montréal, il y a des cas de misst faire

pleurer, ct les plus tristes cas sont des
pauvres honteux, que l'on ignore, que oi:
été de Saint-Vincent de Paul ne cou: pas
parce qu'ils se enchent.
Oh! ceux-là sont les pires ! .

*+* Ne pourrait-on pus s'arrange: wae
nière À d couvrir ces cas, ou plutôt n pre.
venir ?
Dans les villages et les municipas pra

importantes, tout le monde se connait can
sait à peu près la position de fortun: ss
voisins, le problème n'existe pas et si fa-
mille est malheureuse, on en est aus- * in-
formé mais il n'en est pas de même: les
villes,

Je n’ignore pas que les institutions + ien-
faisance font tous leurs efforts pour «ren
aide aux pauvres, mais encore faut-il cone
naître pour leur porter secours.

11 we semble que cette mission de cou
vrir les cas de pauvreté devrait incom’ à lu
police des cités. oo
Chaque policeman ne pourrait-il j vu

«hetver à avoir, en peu de temps, une connu
exacte de la position de chaque famill« on
quartier, prendre note des renscign nt

qu'il recueille et les communiquer au al
central qui en ferait un dossier que ler ur
rait consulter?
Ces braves gens bien vêtus et ass

payés qui passent leur temps a bayera or
neilles dans nos rues auraient ainsi une eu
pation peu fatigante et utile à la socier
en parodiant un peu les vers de Nadu

qJetl

C'est un métier peu difficile
Garantir la propriété,
Défendre les chamqueet la ville
Du vol et de l'iniquité,

deEn un mot, ne pourrait-on pas préser
i,l'ankylose le cerveau inerte des pole"

en fuisant fonctionner quelques uns | 5
lobes ? i
Je n’ignore qu'il est de règle de dire us

gardiens de In paix de s'occuper un peu de es
choses, mais on sait aussi qu’ils ne le font que
d'une manière très platonique.

- pros



 

(vait enfin à être bien renseigné,
si l'on ç

qu Pros surrait alors compléter son œuvre
it .

L donne + juin aux parents pauvres, en
¢

que des étrennes à leurs enfants
l'an serait vraiment un jour dé-
de bonheur, un rayon de soleil
des tristes logis des fonds de

même t
et le jou

siré, Ut

dans In

cours br

+; cave homme, qui s'est découvert

out set homme simple qui ne souffre ni

de ln! ni du manque d'argent, c'est M

Wade, «hee = Wade veut dire patauger

qui} dernièrement une lettre qui n fait

quelque t dans la vieille eité de Cham-

plain. ; Co
Cen ar a mis la tonin à ln plume,

comme ut les paysans, pour informer le

public le secrétaire de lu Chambre de

Comte avait blessé en lui envoyant un
avis de <nention d'assemblée, eu francis,

Enf ais!
M. M trouve qu'il n’y n pas de sens com-

pun ao “ver ln langue française dans les

affaire merciales, et la tieilleure preuve

qu'il «te de son dire est que plusieurs

mehr la Chambre de Commerce ne

compre i pas le francais,

MW -—ie vous répete que Wade veut

dire p «era voulu sans doute faire de

lesprit ~~ il semble avoir oublié qu’un de

ses con, riotes- pas un sot Swift n dit un

jour: prit anglais est extrême en tout,
quan descend pas à la cave, il monte au

grenier
M. M a eu le tort de descendre à la cave.

M. ard Garneau, président de ln

Chan! oe Commeree, lui a répondu d'une

manier —- fine et très caustique, et les rieurs
ont ét -on côté.

Du part, les journaux de Quebee ont un

pum- né l'auteur de l'étrange missivequi
nacu |.u résultat : celui de lui donner un
mone! popularité dont personne n'est ju-
toux.
Uni amuse pas d’une manière delirante

aQuel ot ce petit incident a fait rire pen-
dunt d- jours.

C'est —ujours ça de gagné, et la langue
françn e s'en porte que mieux.

., NUE PAYS à ses idées, ses toœurs et

des, à dit un écrivain qui n'a pas dû
d'effort d'imagination pour pondre

.
ses hal.
faire oi

atte pose, car il suffit d'avoir voyage tant
voit pe pour reconnaître ln’ vérité qu'elle
contient

Ent nee, et nombre d'autres pays, quand
ima t trompé, la première idée qui lui

Jaillit, - cerveau est de se tuettre à ln pour-
sûite di: <vducteur de sa femme et de l'oceire

dans d Tormes plus ou moins extra-lécales.

Lan ais, plus pratique, recherche aussitot
be Wise ile qui a fait déserter le domicile

Conjugn sa bien-ninmée moitié, et Tui-dernnnde
de Fur. ut

Cest ce qui vient d'avoir lieu, paraît-il,

dans notre province, où un monsieur, Hessé

dans sou honneur de mari, n réglé Uattaire

Moyentant dix mille | instres que lui n versées

autre racnsieur, auteur de tout le mad.
Quant a In dume, elle s'en ira planter sa

tente juitout nilleurs qu'au domicile lécrnl,

Ç Lequel des deux agit le plus sagement, de
Étui qui veut envoyer chez Pluton le sédue-

Leur de son épouse, ou de l’autre qui lui ré-

clame tout simplement une indemnité pour les

Pi cutises vt qui dit à sn femme d'aller se

€ peudre où elle voudra ?
Cette question n'a pas de réponse possibile,
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je crois, «ar tout «dépend du caractère, de l’é-
ducation du tempérament du principal inté-
resse, en méme temps que du milieu dansle-
quel il à vécu.
Quoi qu'il en soit, l'exemple queje viens de

citer H'en est pas moins tres euricux a cons-
ater.

»

LA “

= ue ant” es à
—

—<<<<

NOS GRAVURES

ARTIEMES ET JEUNE FILLE A L'ÉVENTAIL

Voiet deux nymaphes juvéniles ct gracieuses
qui pourraient changer de costume, de poseet
d'accessoires, sans que leur beauté en soit dé-
naturée. La Diane de M. Avint pourrait pas-
ser son jnvelot à tn jeune tille de Mme Huil-
Lard, et celle-ci lui préterait son éventail sans
qu'Actéon s'en plaigne, car l'uneet l'autre sont
vraiment charmantes dans lear pimpante mo-
dernité et dans leur élégance pareille au point
d'en être presque symétrique.

Le bean corps de Phoebe
La blonde,

Dans la mer est tombe,

Nesta pas permis de croire, en voyant Ces

deux joties toiles, qu'après ce terrible plon-

goon, il a plu à ln decsse de se réinearner dans

quelques Parisiennes à lu tin de ce siècle ?

ALEXANDRE DUMAS, FILS, DECÉDE

Dans notre précédent numero, HOUS aNnou-

cions In mort de ce célèbre académicien. Nous

rééditons aujourd'hui son portrait, selon que

nons l'avions promis,

Alexandre Dunas, tits d'Alexandre, naquit

u Paris le 25 juillet IS24 I meurt done a

Page de soixante-onze ans.

Romaneier dun grand talent, il publia avec

succes différents ouvrages.

L'œuvre qui contribun le plus à sa réputa-

tion est sans contredit Le Dameuur Cumel ius,

Tontil tit une adaptation pour la scène et qui

eut de nombreuses représentations.

Le célèbre compositeur Verdi prit le sujet

de ce veman pour son opéra Le Traviata.

M. Alexandre Dumas a été plusieurs fois

clu president de la Société des auteurs dra-

matiques, et fut admis comme membre de

l'Aendemie française te 11 février 1S75. Ila

ête promu officier de In Légion d'honneurle

7 noût ISUT.

(“est le tuerere ti soir le 27 novembre, à

huit heures, que Dumas a rendu le dernier

soupir. [la demandé de lui éviter tes funé-

raîlles militaires et les discours sur sa tombe,

—<<.—-

CARNET DU ‘* MONDE ILLUSTRE”

Le Parlement federal est defmitivement convoque, pour

la depeche des alfaires, an fendi 2 janvier 1896,

. +
*

su \oslhai Hingston à définitivement accepte d'etre le

caudulat conservateur pour Le prochaine lutte feclérale dans

Moutreal centre
.
*

Des nouvelles reçues à l'archeveche d'Ottawa annoncent

we Men l'areheseque Duhamel est honreusement parvent à
ME«qu

VM. les abbes Lombard
Rome, Ses compiognons de route,

of Forget sent partis voyager eh Terre Sainte.

.
.

Ou telegaphie de Shanga que l'importante mission fran

canine de Lule Siang vient d'être détruite par des pirates

475

vhinois, on l'aisence de la canonnière française, qui a cou-

tume de stationner aux environs et ls protéger.

. +
.

Les dates viennent d'être fixées pour deux des élections
tiderales partielles à fuire. Celle de la division Ontario-

tord ne fera le 12 décembre, l'appel nominal ayant eu lieu
le 5. Dans Cardwell, appel nominal le 17 et votation le

21 décembre.
.
.

{ Le meurtrier Azarie Gauthier ayant comparu devant ses
pairs à été juge incapable de aubir son procès criminel, pour

vause d'insanité. I! a été condamnéà l'internement dans
Une maison de santé jusqu'à ce qu'il ait récupéré ses esprits

ou qu’il y soit mort.
. .
.

Au consistoire secret tenu jeudi de la semaine der-

nière, et présidé par Na Sainteté Léon XIII, NN. 88. Bo
yer, archevêque de Bourges et Perraud, de l'Académie

Françuise, évèque d'Autun, dans l’église de France, ont été

promus aux Lonneurs du cardinalat.

..
.

Mgrl'archevêque Cleary, de Kingston, vient d'écrire une

lettre à la presse de sa ville archicpiscopale pour protester

contre l'insinuation lancée dans le public jue le journal ca.

tholique irlandais C'amediœn Freeman est son organe officiel

ou méme officieux. Sa Gran leur fait des vœux pour que

ju--tice soit rendue à la minorité manitobsaine.

.
.

La Cour Superieure, sidgeant en révision à Montreal, vient

de contirmerle jugement dutribunal de première instance,

déboutaut l'action en dommages de 850,000 intentée parla

compagnie de publication du Canada-Revue contre Mgr

Fabre, archevêque de Montréal. Des trois juges composant

le tribunal deux ont soutenu ce sentiment, les honorables

MM. Tait «t Taschereau : le juge Archibald différant d'u-

pinion,
. .
.

La Legislature de Quebec, sur motion de l'honorable M.

L. P. Pelletier, secondépardivers députés, particulièrement

MM. Chicoyue, de Wolfe, et Cartier, de Saint-Hyacinthe,

vient de décider que les diverses associations de bienfaisance

de la province devront faire rapport de leurs opérations au-

uuellement an gouvernement, tout comme les assurances,

C'est une bonne wesure, car le developpement excessif de

ces institutions, excellentes en elles-mêmes, et la concur

rence qu'elles se fout nécessairement, sembleraient menacer

d'un krach désastreux, à défaut de contrôle suffisant, la pe-

tite «pargne en notre province.
.
*

Ou vieut d'inaugnrer. daus le quartier Saint-deau-Baj-

tiste,. de Montréal, à l'ombre de l'église paroissiale, un

splendide bätiment qui servira de refuge aux malades, aux

orphelins, aux vivillards et aux infirmes C’est au zèle et à

l'initiative du curé, le réverend M. Auclair, que cette ma-

jestueuse construction doit sa naissance. Elle fait honneur

a lui et à lu générosité de ses paroissieus.

L'inauguration à été marquée par un grand banquet de

mille vonverts auquel assistaient et ont parlé plusieurs de

uus concitoyens les plus distingués, notamment Son Hon-

neur le lieutenant-gouverneur de la province de Québec, M.

Chapleau, les honorables juges Jette, Mathieu, Gill, Des-

noyers, ete. ete,
+
.

PETITE FustE EN FAMILLE. Jus, M., Montreal. —Ju.

lie poésie, passera «aus un prochain numero.

A, N.. Sainte-Thérèse, —C'est vrai, pardon, ais nous

allons tâcher de réparer au plus tôt l'omission. Seulement,

il y a tant «le requérants. Il faut savoir atteudre,

Eng. M, Springfield, Mass. — Envoyez ces articles, nous

pulblierons, autant que possible, Abonnement, $5 par an.

Envoyez-nous le Cétoyea, échange.

+. P. Saint-Benvit. —Reçuarticle, superbe. Publicrons

avec grand plaisir, mais avec une photographie plus nette,

que nous allons nous procurer,

Aimer Patric. Depuis que Vous nous avez faussé com-

pagnie est survenueà nos bureaux une correspondance qui

cherche à vous atteiuilre, estimée mais trop éphémère col-

laboratrice. Faviliterez-vous, en divulguant votre retraite,

je succes des efforts quefait ce chercheur intéressé ‘…

Karoli.—Nous le ferons. si la chose nous devient alsolu-

went possible,

E. A.. Montréal, —Envoyez d'abord votre copie et nous

jugerons de ce qu’il y a à faire.

ws reaan



Et, riaut sous cape, elle lit ctuq pas. et ni envoya un gentil baiser,
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MEPRISH
“Composition ef dessin de Edwand-J. Mussicolts

I était cing heures du soir.
Malgré le froid see de ee premier jour de

janvier, les promeneurs se faisaient rares sur
la Butte des Charbonniers, le boulevard le
plus fréquenté de Chartres.

L'allumeur du gaz allait d'un pas pressé,
enflammant chaque lanterne d'un mouvement
machinal et rapide. Quelques personnes, dé-
sireuses d'être arrivées, traversaieut hâtive-
ment pour rentrer chez elles, peut-être aussi
pour se rendre à quelque diner de famille,
car c'est le jour par excellence où les tables
s'allongent.

Seul, un couple élégant, bien emmitouttié
dans de chaudes fourrures, suivait la longue
allée sans précipitation. Ils causaientintime-
ment, ceux-là, se serrant l’un près del'autre,
moins pour échapper au froid extérieur que
pour sentir qu’ils s'appartenaient.

Ils étaient mariés depuis trois ans, un vrai
mariage d’inclination, comme on en ren-
contre peu. Il l'avait connue presque enfant,
à sa sortie de pension, alors que lui venait de
quitter l'école avec le titre d'ingénieur. Leur
amour avait grandi et s'était fortitié de quatre
années d'attente.

Aussi, comme la vie leur paraissait bonne
et douce, maintenant.

Cinq coups résonnèrent à l'horloge de ln
magnifique cathédrale.
—Déjà ! pensa Germaine, et moi qui “ lui ”

avais tant recommandé d’être chez moi à cinq
heures et demie : vite, il faut queje rentre.

Puis, tout haut:
—Mon Roger. je te quitte, j'ai absolument

affaire en ville. Continue à te promener en
fumant un cigare, et, dans trois quarts

d'heure, viens me trouver à la maison, Je serai
rentree.
—Mais c'est une punition que tu w'imposes

là, vilaine ; je vais gelerici, sans “ toi.”
—Ët avec moi ?.. fit-elle malicicusement…

on grille ?
—De t'embrasser, répondit-il en retenant

le bras qui voulait quitter le sien. Tiens, sois
gentille, sacritie-moi tes commissions et ren-
trons ensemble. Veux-tu ?

—N’essaie pas de mattendrir; ce que j'ai
à faire ne peutse remettre.
—Eh bien ! permets-moi de t'accompagner,

supplia-t-il plaisamment, je serai si discret...
Tu entreras toute seule dans les magasins, et
moi, je resterai à la porte.
—Non, non, c'est impossible.
En rinnt sous cape, avec un petit air mys.

rieux, elle se dégagen rapidement,tit cing pas
se retourna pourlui jeter du bout des doigrts
un gentil baiser et s'enfuit.

Monter la garde pendant trois quarts
d'heure sur ce boulevard ’.. c'était une pers-
pective peu gaie.

Il pensait celu et In suivait toujours des
yeux:
—Que peut-elle bien avoir de si important

tt de si pressé à pareille heure ? Si je I'ne-
compagnais de loin... sans qu’elle s’en doute.
Je le lui avouernis ensuite, et nous on ririons
ensemble...

Le froid, l'ennui ct In curiosité aidant, il
prit un pas accéléré pour rejoindre In gra-
cicuse silhouette de sa femme qui commen-
guit à disparaître.

II ne pouvait s'empêcher de sourire du tour

d'écolier qu’il lui jouait. Mui.
gaieté fit place à une vive surpri.

Elle venuit d'atteindre lu plac.
sans hésiter, elle laissa à gauc’
commerçant, avee ses brillant...
et tourna brusquement À droite |
une rue qui conduisait en Hz
elle.
Ce n'était done pas un achat -:

faire en sccret 7...
Sans trop savoir pourquoi, he

Llentat, 5

os Epa
Ie “htre

“Vantures,

+ prendre
trete chez

ve voulait

devenait
inquict. Non pot qu'il soup. oy title.
lité de sa chère Germaine , elle In jy donne
tant de preuves de sa constante pg de-
puis sept ans qu’ils s'aimaient :s. enfin
pourquoi un mensonge ?.…
La rue était déserte ; pourn re pe.

connu, il était obligé de garder 1. yy,
distance. Germaine marchait tr. og yy.
riva bientôt devant le petit ch
qu’ils habitaient.

C'était une construction plein,

vit hotel

rae
où l'art et la fantaisie se mélai reales
ment. I était séparé de la rue| i jadi
net rempli de fleurs et ombrar- cote du
chemin de fer par de grands ari
l'illusion d'un pare en miniature

l'étonnemient de Roger fur wo
apercevant, près de la grille, ur
semblait attendre. 11 était tro 1 pour
pouvoir distinguer ses traits, soi ou
mais à la lumière des hecs de +. i a
raissait jeune, grand, mince, Sur ue

onnaut

tue «pli

coiffure plate, un béret sans dour ATL

commeen portent les étudiants et Ms at
tistes.
A ln main, une petite boite 1 app

lant celles qu'on expédie de Nic. faire
voyager des fleurs rares, dans un ood
coton.

Grâce à l'ombre projetée par sous,
le malheureux, l'âme très réellem. vu
maintenant par un affreux soupe "sa
procher un peu plus près. I 'enteri. ine
dire gnicmient :

Ah ! vous êtes la, quel bonheu Crai-
gnais que vous ne fussiez parti en n vaut
personne pour vous recevoir.

La réponse de l'inconnu, faite «ata
plus bas, n'arriva pas jusqu'à lui.
Germaine avait ouvert avec sa «: “ut

hommela suivit, la grille se referne vane
ment, ils traversèrent le parterre ©! rent
le perron.

Roger n'en pouvait croire ses \ ue
vivait plus, son cœur battait à se roi

Quefaire I. Quel pouvait être € anger
qui venait de pénétrer ehez lui 7 Lo nut
lui semblaient des siècles.

Il avait mis la main dans sa poclr rat
nerveusement une clef. Pourquoin rat
pas ?.. Et pourtant, si ses doutes ét: laus.
comment expliquerait-il sa prompt. tree”
Dans sa pauvre tête se heurtaient idee

les plus contraires,
N'y tenant plus, presque malgré lu tran:

chit le seuil de ce cher coin de terre Jus
qualors, avait été pourlui le paradis: re

Pour faire moins le bruit, l'idée LL ntde
passer par la petite porte ouvrant coun
pièce du sous-sol qui servait de dés ment
À la cuisine. De là, il pourrait gan Le

etresupérieur par l'escalier de service -
entendu.

C'hacune de ces minutes avait aps ov
somme d'angoisses. La surexcitation, 1 ur
croissante, lui montrait son bonheur «© no
ses illusions détruites.

En pénétrant dans le premier couler
tout d'abord surpris du calme inaccont an y
cet endroit, ordinairement plein de bruit «té

mouvement à l'heure des repas. Aucun ane

tique ne circulait entre l'office et In lle À

=
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leur de |

Baru.

Elie Tui

grâce ent

--Vou
Vous a.

avant 1}
vous |
que je t

ment te

surprise

te à ns

ols dé,
épier de

donné «

prends, |

pour te 2.
d'être bis '

teeing

ll

ques, de 
Lui, trop ému

aisinière ne se faisait pas en-
fourneau, aueun joyeux son de
connaît,
weonde de ses eruelles préoe-

«vos menus faits, dan ordre in-

vaiecnt cependant leur impor-
whn de la porte vitrée donnant
pour s’y rendre, et vit… l'é-

-, celui qui, depuis vingt mi-
vait parsa présence et lui faisait
vs tourments de la jalousie:
l'adolescent pâtissier, occupé à
ser, avec Ut soin extrême, daus
saute de vol-au-vent, le contenu
ratte de ln petite boîte!

explication du béret et de ln

* réveil à son affreux cauche-

Roger était cloué sur place.

i, éprouvant tout à la fois des
sou pyons et ane Joie folle de

d-vinnit toute une savante fête
« à son intention par sa chère
+ dont il devait être le hèros

ur Un indice futile, avait ose

«un doute dans son esprit... pres-

d anurait voulu de suite courir
avouer sa faute et lui demander
x
- ses pensées, tone songeait pas
nas un appel du jeune gargon le
baninent en retraite.

yes avoir allumé uv réchaud en
quel il avait installé sa croûte
ait. an peu fort. pour être en-
at:

me n'a plus besoin de od, je vais
|

t bien Je suis occupée et ne puis
Vrenez lu petite pivee que jui dé-
able.
rule,

he maintenant dans le bosquet,
A peine ln grille de la rue se

wee qu'il contourna la maison et

nelques marches qui montaient
l'entrée.

-ntendit le bruit de In porte ot

tamisée par les verres de cou-
derne en fer forgé, l'empécha de
- émotions qui agitaient son mari.
ta au con, et tendrement, avec sa

Me

weritez d'être grondé, mousieur,
nfreint la consigne. et arrivez
» Entin, puisque je suis prête,
tonne. Maintenant, chéri al faut
pique pourquoi j'ai voulu absolu-
atter 11 s'agissait de te faire une
Pui imaginé une bonne petite soi-
deux seulement. Personne pour
+r… Pas de domestiques pour nous
Wrs revards eurieux je leur ui

+ Jusqu'à demain.— Alors, tu com-
voulais faire de jolis préparatifs
voir, Depuis longtemps, je révais

seule, avec toi, dans notre joli nil.i Ha quan défaut : trop d'habitants. Pour
“soir, je is votre
Vous servir
voir COM

petite esclave, heureuse de
mon doux seigneur… Viens done
tout est beau pour fêter notre

pour parler, baisnit ses jolis
cheveux i iveux blonds, il ln prit dans ses bras, Fem-portant, comme une enfant, jusqu'au salon, où

° éposa sur un fauteuil très bas.
Cette pièce,

Rarnie d'obje
tendue de peluche bien pâle,

ts d'art, de hautes plantes exoti-
lairéo seulement par une grosse lampo
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qui reposait sur une colonne, et dont l'im-
mense ubat-jour de dentelle adoucissait la lu-
mière, faisait bien de ee coquet réduit le cadre
le mieux harmonise weet mnour si veai si ar-
dent ot si bien équilibré de purt et d'autre.

H s'était Mis à geNOUX à ses pieds, sur un
coussin, «tb murat dans une tendre ado-
ration:

Ma petite Maine, non ange cherie. Ah
que je suis heureus et que je Caine 5

Il est eertaines heures dans la vie an nous
sentons mieux le prix du bonheur, Mest alors

que tout nobre être moral et physique a souf-

fert avec Une acuité excessive, Lorsqu'on est
resté sous de coup d'un inmnense malheur où
qu'on vient d'échapper un grand danger, il
se proluit ensuite comme un allégemeut dé-
ficieux. Lime dégagé des emiintes et des
menaces douloureuses qui l'oppressaient, se
sent inondee «le joie. Et le bonheur que Fon

éprouve à ces instants se double en proportion
des souffrances préalablement ressentis.

Roger était dans cet état d’une.
Heureux, aux genoux de Germaine, il en-

tourait maintenant sa taille. la serrait pas-

sionnemunt contre lui, compe Sib elit craint
que quelque volenr vint lui ravir son cher

trésor, Son regard sérieux plongeait tout au
foud des grands yeux noirs pleins de ten-
dresse et de Le vaute de sa fernme, tandis que

Jde sn voix chaude et vibrante. le cour encore

nieurtri par son mauvais rêve:
M'aîmeras-tu toujours ainsi. toujours

aussi fort.et uniquement, mirnonne ché-
rie‘.

Comme sceau de son serment, dans un

bniser, elle affirma avec une douceur grave:

Toujours
Yo opr Moxie.

—cD ——=——

L'ÉDIFICE AMÉRICAIN ** SURETE ~
Voir gravure

La cravure que nous reproduisons sous ev

titre, du Sedrtite Ann rico, represente une

de ces nouvelles constructions en forme de
tour, dont les villes américaines comptent déjà
plusieurs.

Cette bâtisse, toutefois, sera ln plus élevée
de toutes, puisque le Masonie Temple, de Chi-
cag, be plus elevé jusqu'à ce jour, à bien au-
dessus de trois cents pieds de hauteur, mais en
y comptant les mnnsardes, et que l'édifice de
New-York ennpte trois cents quatorze pieds
dee haut, sans mnnsardes.

Cette bâtisse monstre se dresse au coin des
rues Broadwayet Pine, à New-York, couvrant
une étendue de quatre-vingt-quatrepieds, huit
pouees, sur la première, et quatre-vingt-cin4
pieds, six pouces, sur la seconde,

La bâtisse la plus élevée qu'on aperçoive i

côté a cent dix pieds de haut,
Etant donnée la hauteur de trois cents qua-

torze pieds, la proportion «de hauteur et d’é-
tendue est de quatre à un : c'est Une véritable
tour, on le voit,

L'effet architectural est trés beau. Le toit
est plat et offre une promenade et un observa-
toire sans pareils, Appuyé sur les blocs de
aranit qui forment garde-corps, on peut admi-
rer de là un panorama unique, C'est la croix
du clocher avoisinant de la Trinité, ce sont les
tours du pont de Brooklyn, ete.

L'éditice new-yorkais renferme quatre cents
pièces, istrkqudes sur vingt - un étages ct

desservies pant six ascenseurs, plus un monu-

mental escalier cu spirale.
La bâtisse est absolument construite à l’é-

preuve du feu, par le choix des matériaux
employés et leur disposition. De plus, elle
porte deux itumenses réservoirs, l'un au dix-

ième. l'autre au vinet-nniènie étage, contenant
chneun 25,000 gallons d'eau, avec tuynux dis-

tributeurs, en caoutchouc, de 21 pouces de
diauètre, à chaqueétage.

Pour mettre l'édifice complètement à l'abri
du feu, il suffirait de pourvoir ses fenêtres de
riddeaux en amiante, comine on en voit dans les
théâtres pour séparer In scène du parquet.

Cette inmuense construction s'achève ct sera

livrée à ses occupants avant ln fin de l'année

courante

 
— M'aimeras-tu toujours ainsi, mignonne “... —{lage 477. vol, 2)
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LA CHANSON DE MADELEINE

11 neigeait ; clans ls nuit cruelle,
Chantait tue enfant de dix aus :
Les flocons blance toubaieut sur elle,
Gelant ses pauvres bras trerubslants

Combien de malheureux, sur terre,
Gémissent, l’luiver, sous le vent ‘
Celle-là disait sa misère,
Dans une humble chanson d'enfant.

** Je suis la pauvre Madeleine,
‘* Madeleine qui tend la main. -
* Je vais, sous mon chile de laine.
** Tout le long «lutriste chemin.

* Je suis la pauvre Madeleine,
* Que vous voyez passer, chaque an.

** Lorsque le vent d'hiver ramène
** A votre aumône, un mendiant.

** de auiv Madeleine ls boune:
** Mou bras se tend pour recevoir,
‘“ Mais jamais mon œil t'a pu voir
* L'anmône qu'une main me donne...

‘+ J'ignore quel affreux destin
** M'a fait pauvre, aveugle et sans muère :
* Vous tous à qui je tends la main,
*“ Prenez en pitié ma misère.

** Vous tous à qui je tends la main,
‘* Prenez en pitié ma misère:
** Protégez-moi ; chaque matin,
*“ d'offrirai pour vous ma prière *

Ainsi, demandant le secours,
Disait la pauvre Madeleine:
Sa chanson de pleurs était pleine...
Les flocons blancs tombaieut toujours.

+ .

ahh Apalieen

——<<.

A BATONS ROMPUS

Les musiciens ct les vieilles tilles ont célé-
bré, la semaine dernière, deux fêtes joyeuses.
Les vieilles filles en ne tirant pus leurs cha-
eaux devant sainte Catherine, mais bien en
a coiffaut : les musiciens en faisant et vivant
dans la plus parfaite harmonie. ‘elle est la
différence que je trouve entre musiciens et
vieilles filles, car, pour être et vivre en har-
monie, il faut être plusieurs, sur le même ton,
vivant d'accords, et à défaut de cela, il faut
au moins un accompagnateur.
eet dit, je tire ma révérence aux vieilles

tilles.
. +
-

A propos d'harmonie, je n'en connais pas
de plus belle que l'harmonie de la famille.
C'est la multiplicité du tout dans un qui en
fait la beauté,l'unité.

Ici, tirez vos chapeaux, vieilles filles,
J'ai l'honneur de vous présenter madame

Genest, de la Beauce, mère de vingt-sept en-
fants.

J'ai l’honneur de vous présenter madame
Plouffe, de l’A bord à Plouffe, mère de vingt et
un enfants.

J'ai l'honneur de vous présenter madame
Lefebvre, de Québec, mère de douzefilles, et
dontle mari est typo. Vous voyez quec'est un
bon compositeur.

J'ai l'honneur de vous présenter madame
Joseph Vézina, de Québec, mère de sept en-
fants, tous musiciens comme leur père, Joseph
Vézina, notre compositeur canadien, et enfants
que j'appelle, moi, en l'honneur des sept notes
e musique, Do, ré, mi, fu, sol, lu, si.
Cette dernière harmonie musicale, unie à

l’harmonie familiale, plus le nombre de soix-
ante-sept enfants entre quatre familles seule-
ment, cela vaut bien qu'on leur tire un coup
de chapeau, n'est-ce pas, disciples de sainte
Catherine ?

LE MONDE ILLUSTRE

J'en passe, et des meilleurs.
Au reste, quand je veux passer pour un

Gascon où un Marseillais du Canada, j'envoie
à mes amis de France une coupure d'unjournal
d'ici, qui se lit souvent commesuit: * Ma-tame
Sainte-Famille est morte À l’âge respectable
de quatre vingt-dix-neuf ans, laissant pour
regretter sa perte trois cent-soixante-cing en-
fants, petits-enfants, arrières petits-enfants,
ete. ete” (

C'est ce quej'appelle n calendrier de fu-
mille,

* 8
*

Parlant encore famille, jai fait derniere-
ment une remarque qui m'a douloureusement
impressionné. C'est le nombre d'enfants in-
firmes qu'on rencontre dans les rues.
Comme j'ai la prétention d'être observateur,

je crois avoir trouvé In cause de evs intirmités,
surtout chez les enfants qui sont boiteux on
marchent les jambes crochea,

D'abord, je pensais que c'était un vice de
formes dans la constitution des parents, cas
rédhibitoire pour le mariage. et j'en coneluais
qu'on ferait Lien d'exiger des intéressés un
certiticat médical, après examen, bien entendu,

tout comme on exige un certificat de bonne
vie et Inœurs, tout comme on exige un certi-
ticat médical de ceux qui veulent être soldats.
Alors il y aurait certainement moins d'intirmes.

Mais, comme mes remarques ne portent pas
sur les gens de In campagne, où il © a moins
d'infirmes qu'à la ville, À part les necidents, je
me suis dit que la cause en était ailleurs. ot.
après une enquête discrète, je l'ai trouvée.
Comment vous dirais-je ça sans vous effa-

roucher ? Eh bien ! la cause en est. dans ln
danse, dans l'usage de la machine à coudre, et
plus tard dans l'usage du vélocipède, ce qui
sera pire, car alors nous aurons des enfants...
Centaures.

Pères et mères de familles, puissiez-vous me
comprendres.

. +.
*

Puisque je parle Famille, sujet inépuisable ét
toujours intéressant, j'ai lu dernièrement dans
un journal quelque chose qui m'a donné un
haut le cœur. Un individu, qui veut passer
pour moralisateur, propose de dépeupler nos
foyers pour aller peupler le foyer du théâtre
français.

L'idée est idiote et ne prendracertainement
pas. Il veut remplacer les choristes français
par des choristes canadiens.
Nous savons bien qu'il y n beaucoup d’élé.

ments artistiques à Montréal, lesquels font ln
gloire de nos églises et ln renommée de nos
salons, inais nous espérons qu’ils ne se hasar-
deront pas à affronter les feux delu rampe.
S'ils savaient ce que coûte de travail, de
peines, de sueurs,de luttes, de jours sans pain,
a vie de l'artiste, depuis le premier grand
rôle jusqu’au coryphée,l'ouvrier embrasserait
son marteau et l'ouvrière son niguille Du
reste, calcul fait, cette organisation coûterait
aussi cher si ce n’est davantage, et l'adminis-
tration y perdrait doublement, le publie se
faisant plus rare le jour où il ne pourra plus
dire

:

“ C’est un chanteur qui vient de
France.”

e .
.

La réclame n’a sa raison d’être qu'autant
quelle est bonne, saine et intelligente. Si je
dis cela, c'est que je connais des gens qui s’é-
crivent des lettres dans les journaux pour y
répondre, soit qu’ils vendent une panacée
quelconque ou qu’ils soient à court d'unechro-
nique ou d’une nouvelle à sensation.

publie sérieux ne se laisse pas prendre
à cette glue d'étourneaux.

Si je me permets cette remarque, c'est parce

que je lis quelquefois dans des j.
he Tuaux

lettres non signées, probableme:
. ID Ventées

pour la famine de lu plume, lressées à
un charlatanesque individu, le, tranche
toutes sortes de questions comme S'ugissait
de trancher un morceau de jal.

Métions-nous done de ces chu ‘ans lug,

 

raires, autant que de ceux qui v.- nt le y.
von barbifuge ou le cirage crotir-

©
*

A propos de réelames, d'annonc je ely.
latans, les journaux ont parté : maison
de Paris qui avait loué six indivi. lesquels
marchant à la file indienne, débit Jo 1.
ment de leur orviétan,
I wy a rien de nouveau sous | leil, car

il y a quelque quarante ans, touj. Py,
la grand'ville, voiei ce que j'ai vu
Un marchand d'encre, haut +. pieds

barbouillé et vétu de noir, portan baril en
bandoulière, En outre,il portait sui paul
un enfant barbouillé et vêtu de t Avec
une légere variante, il une faisait | in Bog
Pasteur portant sa brebis,

Et. marchant d'un pas cadence » Heu
la rue, l'enfant erinit d'une voix # ue:
—Mon père vend de l'enere
Et le bonhomme répétait d'une buts

profonde :

—L'enfant a raison.
Et le baril se vidait, et l'esearee cophis

sait, et le marchand tit fortune.

« »
*

Dernier écho du proces du "fe
vue, j'allais dire Correede-Bévre
Coume on le sait, il y avait troi- s pour

rendre jugement. Le premier ac tdi
wille pinstres et leg deux autres 1
Ce qu'entendant, un juif, qui «: ais

prétoire, dit à sa progéniture:
-—Isanc, mon fils, si jamais fe Chose

t'arrive, brend de suite In herole ni,
juge, et avant que les deux aw alent
hale.breud les dix mille pinstres

‘ 27
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CARICATURES ANGLAISE!

Les Anglais qui respectent tout. spec
tent rien, chacun sait cela. Ils tra t leur

reine en vulgaire président de Rey que
ils la caricaturent chez elle, sous veux
sans respect pour son grand âge, su over
qu'elle donne au monde un exemple ong
vite royale qui ne s'est guére +  lepur
Louis XIV. {

Mais, sans rechercher les satires Stes.
voici une amusante image de transt ation
montrant les évolutions du souverais ais
(pièce d’or composé de 20 shelling- tA
dire indiquant de quelle façon lou ;
ver à trouver la tête de la reine Vier ut
un sae d’éeus.

 

 

CARICATURE DE LA REINK Vie lol

L'argent et le monarque, deux pi anes
“qui, souvent, se touchent de près ct pe

otvent ici, sans calembour, traiter de s-
à souverain, souverain mâle et sous 1 "
melle, souverain d’un peuple et sous. «ain«

l'humanité, y compris les souverains.

fe-



 

 

LA VIE DE FAMILLE

LA BELLE-MERE

c un réel plaisir que les gens sé-
Vest

Fs …  rquent la décroissance du préjugé

qui fait + belle-mère une sorte de harpie,
Joisent: malheur, semant dans les jeunes

ménaç discorde et lu haine. Dire du mal
dos bel nères est maintenant une cliose de

fort mis golit jon ne va pas jusqu'à en

dire den, certes non, mais enfin il y a
grand: res et un gendre à peu près bien
élevé aride soigneusement de certaines
plaisent + hébêtes. si à la modeil y a quel-
quest Les chansons, les historiettes ct
les pret us bons mots à l'adresse “ de mu

belle-n:

|

n’intéressent plus personne et ne
font 1 plus sourire. Les belles-mères

sont-e wevenues plus douces ou les gendres
plus e ants ? Non, pas queje sache, et tant

qu'il y 1 des gendres ev des belles-mères,

ce qui inira qu'avec le monde, on verra

ces des vents refuser avec énergie de se

combit. t les jeunes gens épouser des jeunes
urphel: de préférence aux jeunes personnes
en pui ce de matnans.

Nv | pas Un remède à cut étatde choses
Oui. i n aurait un, wais il faudrait pour
ecla  ceree de caractère presque surhu-
maine reméde serait que la mere eonsen-
tit, in ten cela les oiseaux, à laisser si

till« Sar seule isa nouvelle existence,

Ja con’ au bras de son mnri et l'oubliant
on pa ut l'oublier, jusqu'au moment où
ele p it la considérer, non comme sou
bien. couvne le bien d'un autre et n'avoir
avre me des rapports de bonne compa-

nie, jue très affectueux. comme cle
pourr n avoir avee une amie beaucoup
plus ct lu respectant. Supposez que ln
helle-1 après le mariage de sa fille, soit
oblige — partir pour l'étranger et qu'elle
revier. n hout de deux ans Au lieu de
l'enfir Welle aura quittée, «lle retrouvera
une be faite, probablement mère de fa-

mille lui sera bien difficile de se livrer a

ertair critiques, de faire certaines obser-

vation .r la tenue de In maison, l'ordre, les

dep-n façons de s'habiller et autres. D'elle-
met sentira que tout cela ne In regarde
pis, -on rôle a cessé à l'instant méme on
still ait le oui solennel et que la seule
place à rendre au fover de son gendre est
elle ti amie et plus tard d'une grand'mère.
Elle ci udra de géner, espacera ses visites et

regler conduite sur celle de ses enfants.

compr nt bien que ln maison de sa title

nest} la sienne.
Nou arlons ici seulement de ln belle-mère

lu IY Si entre gendre ct belle-mère il

existe {a de l'antipathie, que dire des senti-

ments 1 animent une bru et sa belle mere?

Lesen 5 dhostilité sont continuelles entre
fem. Cos petites remarques blessantes, les

HOLS ow uble entente, les petites mendes oc-
cultes …. -tinées À ouvrir les yeux au fils ou
Mai ont continuels de part ct d'autre et

rép it tous les jours.
ut 4 paye les frais de ln guerre / le mari,
ten en nda, dont l’intérieur est devenu un
enfer 1 qui ne sait à qui donnerraison, caril
le ~ fengme et il aime sa mère, et la désil-
usion Li sera aussi pénible s’il doit condam-
ter eel. qu'il à choisie pour épouse que s'il

doit rev icer à considérer sa mère comme le
type de toutes les vertus familiales, Voilà des

Cas où In séparation s'impose.
Le classique voyage de nuce n'a, du reste,

prs d'autre but. ‘Par séparation, nous n'en-

aan pas cesser d'habiter ensemble. Nous
abit lous admettre que parents et enfants

ent ensemble. Nous parlons d'unéloigne-

LEMONDE ILLUSTRÉ

ment réel, d’un voyage où d'un changement de
résidence, si les rapports sont devenus trop
tendus. C'est le ul moyen pour chacun de
retrouver le calme ct la paix intérieure, Muin-

tenunt, quelle est la enuse de l'aversion qui se
moutre de part et d'autre ¢

La jalousie, la hideusejalousie, et les femmes
ne sont pas seules à en souffrir. Certains pères

out d'avance en horreur le monsieur, encore
inconnu, qui sera le mari de leur fille, et
éprouvent Une répugnance visible à parler de
son mariage. Elle a bien le temps, disent-ils,
lorsqu'on leur parle d'un prétendu. Et com-

Lien sont restées filles par l'égoisme des pu-
rents qui, de parti-pris, ont évincé tous les
épouseurs. Ces parents sont de grands cou-
pables devant la nature, Ils doivent mourir
avant leurs enfants et, s'ils veulent mourir en
sages, satisfaits d'avoir fait leur devoir, ils lais-
seront après eux des familles, continuant leur

race et perpétaant leur nom. On n'est pas

pére où mère seulement pour satisfaire aux
besoins de son eœur et pour se créer des nf-
fections d'égoiste, le hut de lu paternité et de

la waternité est plus noble, plus élevé, et c'est

surtout i la femme de le comprendre et de se
dire que ses enfants, dés qu'ils sont élevés, ne
lui appartiennent plus. Is appartiennent à ln
nature et à la société. De même que leurs
enfants, les parents ont quitté leur famille,
très caicment, tres hewreux de se faire un in-
térieur, le père a été gendre, hu mère à été bru:

ils ont étœuidés plus où moins par des idées

précongues, pas toujours tres justes peut-être :

ils doivent rappeler leurs souvenirs, songer à

ce qu'ils ont soutfert des exigences de leurs

beaux-péres et belles-méres, pour éviter d'être

à leur tour exigeants et intransigeants.

l'our consoler les jeunes ménages, nous de-

vons constater que les conflits entre belles-

meres, brus «et gendres, s'apaisent avec le

temps. A ln longue, les caractères se fondent,

les enfants vieillissent et comprennent qu’ils

ne sont pas toujours suffisunment respectueux,

le gendre s'aceuse d'avoir soupçonné sa belle-

mère d'une immixtion dans ses atfaires et dans

son ménage qui n'était nullement dans ses

intentions, In belle-mère perd avec l'âge son

humeur batailleuse et se trouvesatisfaite de

revivre dans ses petits-enfants Tou-

tes cos dissensions n'ont done pas

l'importance terrible que nous y

attachons tous, avec un peu trop

d'exagerntion.

Puis, il existe des familles dans

lesqueiles l'accord est parfait. (Mest

rare. Entin il en existe, Pans ces

familles In helle-mère sahstient de

prétendre à la direction du mé-

nage, elle se contente d'aider de ses

conseils, seulement lorsque sa bru

réchume l'autorité de son expe-

rience, et elle se garde par dessus

tout d'envenimer les petites dis-

cussions entre les jeunes époux.

De leur côté, gendre où hru sont

respectueux, ntlcetueux et aimables.

11 ya dans les rapports de belle-

mère à bru une question primordiale

de bonne éducation du monde qui

peut arranger bien des choses. Ja-

mais les gens bien élevés n'arrivent

à lnisser échapper ces expressions

blessuntes, à se laisser aller à ces

écarts de langage qui peuvent erèel

des situntions si cruelles, que l'ou-

bli devient impossible. Cest pour-

quoi, ainsi que nous le disions en

commençant cette putite étude, les

plaisanteries contre belles - mères

sont-elles Tien près de navoir plus

cours, justement parce que les ma-

nières gracicuses et policées ne
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sont plus lu propriété des clusess riches et
privilégiées, mais font partie, au contraire, de
‘éducation générale
Malgré les contrudicteurs que nous allons

rencontrer en énonçant co qui suit, nous ne
pouvons nous empêcher de pens- r que la belle-
mère doit faire plus de concessions, apporter
plus de prudence dans sa conduite et se sur-
veiller duns ses propos, plus encore que la bru
ou le gendre, surtout dans les premiers mois
du mariage de sontils ou de su fille, D'abord,
elle est plus âgée, habituée à la vie de ménage,
faite aux nombreuses petites misères de l'ex-
istence. Il lui est dune en quelque sorte, plus
facile de louvoyer a troitement que la jeune
femme, dont les nerfs sont plus vibrants et lé-
gèrement surexcités par tout ce changement
d'existence. Il importe surtout pour elle de
ne pas se faire l'écho des plaintes de sonfils
ou «e su fille, de ne pas écouter le récit des

torts de sa bru ou de son gendre et si elle ne
peut éviter cela de l'oublier aussitôt, afin que
In partie adverse ne se doute jamnis qu'elle a
pu être In contidente de petites scènes de mé-
nage,

Puis, si elle habite avec ses enfants, elle ap-

prendra à rester à ln maison, engageant les
jeunes À sortir sans prétendre les suivre par-

tout. Rien n’est plus insupportable pour un
jeune ménage quecette obligation d'emmener
sa mere ou de ne pas sortir atin de ne pas la
laisser seule.

Enfin, une dernière recommandation tres
importante consiste à ne jamais se plaindre à
des tiers, qui s'empressent d'aller rapporter
aux autres tout ce qui a été dit, en le ridiculi-

sant. Cela amusebenucouples amis, mais rend
dans une brouille sérieuse tout rapprochement
presque impossible,

BLANCHE DE GERY.

—<<

Le premier arbre de la liberté fut planté, il
y a dix huit cents ans, par Dieu même surle
Golgotha. Le premier arbre de ln liberté, c'est

cette croix sur laquelle Jésus-Christ s'est offert
en sacritice pour la liberté, l'égalité et la fra-
ternité «du genre huniain.
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M. C. GERMAIN

C’est avec beaucoup de plaisir que uous
résentons aujourd’hui, au monde des échecs,
e portrait de M. Clément Germain, qui vient
de remporter le championnat du Cercle Saint-
Denis. de Montréal.

M. Germain est un de nosjeunes joueurs de
la famille échiquéenne canadienne-française
de cette ville. Sa carrière est encore peu rem-
plie, ne connaissant les échecs que depuistrois

ha 

 

  
ans à peine, et cependant, nous pouvons pré-
dire à notre ami un avenir brillant s'il fait
une étude approfondiede la science des échecs.
M. Germain a toutes les qualités d'un joueur:
la patience, la téna-ité et les ressources qu’il
déploie dans la lutte ne peuvent que lui assu-
rer le succès.
Nous nous associons à ses nombreux amis

pour lui offrir nos sincères félicitations.

—«pe.

NOTES ET FAITS

Histoire des épitaphes

Le poète Passerat, dans la crainte qu'on ne mit sur son
tombeau quelque épigraphe ridicule, ordunna que l'on y
gravät tout simplementcefvers :

Amis, de mnuvais vers ne chargez point ma tombe

* res

Juge bien avisé

Un mauvais payedu temps jadis croyait avoir eludé le
paiement d'une dette qu'il avait contractée, en mettant sur
la promesse qu'il avait souscrite, et que son créancier avait
agréée, que la somme serait payable le jour de la fête d'un
saint dont le nomne se trouvait pas dansle calendrier.
Le Juge, à qui le cas fut soumis, afin de rendre inutile

cette mauvaise foi, condamnale débiteur à payer le jour de
la 2'messainé (mot qui, par parenthèse, pour garder son vrai
sens, devrait bien être orthographié : Toussaints, fite de
tous les saints).

EEX

Roi et courtisan

Un jour de grand concert, Louis XV s'informait pourquoi
il ne voyait plus un de ses commensaux habituels,
—II vient de mourir, aire, lui répoudit-on.

—Je le lui avais bien annonce, dit le roi.

Puis, promenant ses regards sur le cercle de ses courti-
sans et, avisant l'abbé de Broglie, homme hargneux, dur et
colère :

 

—C’est à votre tour, l'abbé, lui dit-il.

L'abbé ne put se contenir :

—Sire, Votre Majesté est allée hier à la chasse ; il est

survenu un orage et elle & été mouillée comme les autres.

Puis, bouillant de rage il sortit de la walle. Alors le roi:

— Vous voyez, dit-il, comma est vet alibeé de Broglie, il se

fâche toujours.
see

Histoire “es testaments

- Le Musér des Familles rapporte, dans sa mosaique histo

rique et littéraire, le trait suivant hien caractéristique de

l'hintoire des testaments.

Frédéric-Christian Winslow, conseiller d'Etat, professeur

de chirurgie et chevalier de l’ordre de Danebrng, «ont les

ouvrages sur ls chirurgie ont été traduite dans toutes les

langues cle l’Europe, mourut à Copenhague, le 24 juin 1811.

Son testament, par lequel il disposa de sa succession mon-

tant à peu près à 37,000 évus, oflre un article assez singu-

Hier, Il ordonne que ses chevaux de carosse soient fusillés,

pourqu'après ss mort ils ne svient pas tourmentés par ceux

qui pourraient les acheter.

. - « *

Autres pays, autres impôts

En 1755, on proposa au Parlement d'Angleterre de mettre

Une taxe sur les chiens et une autre sur les servantes.
La taxe sur les chiens ayant ete repoussée quand la taxe

sur les servantes fut mise en discussion. un membre du

l’arlement, M. Courteney, dit :

* Vous prétendez que la taxe sur lex domestiques du sexe
ne leur ferait aucuntort. parce que ce serait en réalité les
maitres qui paieraient pour elles. Le beau raisounemert !

Lorsqu'ou proposa une ‘axe shr les chiens, personne n'ima-
Lina, je pense, que ce serait les chiens qui paicraient, mais

cela n'aurait pas empêche ces pauvres animaux d'en souf-
frir, puisqu ane pareille taxe en aurait fait noyer ou de-

truire un granu nombre, Il en est de meme de ls taxe sur

les domestiques du sexe. Elle sera cause qu’un nombre in-
fini d'entre elles seront renvoyées. J'espère donc que le
ministre retirera son projet, qui plongerait certainement
heaticoupde jeunes filles dans la tmisire.”

La taxe fut votée.

«ese

Un conte à méditer

Un homme etant tombe daus l'indigence, n'eut bientôt

plus rien à manger. Î1 reftéchit que la vie est chose détes-

table, et il réesolut de se l'enlever. Il prit une corde, monta
sur tn arbre, et se mit à attacher la corde à une branche
pour se la passer au cou.

Mais voici que, par hasard, il jette au regard au dessous

de lui : il aperçoit un lépreux qui se baignait dans la ri-
vière à quelques pas de là : il lui crie de s’en aller au plus
vite. Le lépreux achève de se baigner tranquillement, re-
prend ses vétements et s'en va en disant :

—Mainitenant, je retourne vhez moi jouir de la vie que le

Créateur n'a donnée.

L'hotume, toujours assis surl’arhre et prêt à se mettre la
corde au col, est frappé de ces paroles et n'écrie :

-—Commient, ce malheureux dont les chairs tombent en
lambeaux, parle de jouir «le la vie ! Il n’a plus que la moi-
tié «les mains et la moitié «es pieds ; ses chairs sont rongées
par la lèpre !.... Moi, j'ai bons pieds, bounes mains, et je
vais me pewlre ! Ce misérable rebut de la race humaine,
manquaut de tout, trouve encore des charmes à la vie, et
moi, je me détruirais ?.... Non, non, voilà la corde, je vais
aussi chez moi jouir encore de la vie.

Si les gens qui se suivident—et leur nombre devient de
plus en plus grand—faisaient ves réflexions et surtout s'ils
penssient à Dieu, cette épidémie de suiciles finirait certai-
nement par disparaître. :

LA

Si l'existence de certaines gens tient à un fil, la vie d'un
gymnaste tient à une corde.

- ——berame

La Petite, roman (5e), Un disparu (10c), le
Pater(10e), les Foisirs d'un homme du peu-
ple (50c), les Farces de Piron (10c), l’Ami des
sulons (10c), les Lettres d'unétudiant (10e),
les Chansons du peuple (2e chaque), la Clef
des songes (5c). G.-À. et W. Dumont,libraires,
1826, rue Sainte-Catherine.

COUP DE BILLARD

COMMMR PAR LE PROFESSEUR \(GN

   
rss —ES

Carambolage par trois bandes, avec efdet de eût
unr bande

Attaque horizontale et régulièrement souteu

1. Prise en tête à droite, choque «, bat le-
C et carambole doucement la B 3 qui doitétre;

B 2. Choque à droite va battre la bande A -
la rouge clans le cercle pointillé.
Nota.11 w'est guére de coup plus facile « ;

La réunion est néanmoins malaisce, d capa: «i

d'apprécier oxantement fn position, laquelle
point de choc.

Si l'on choque trop plein la 2, la 1 coule dre
perte considérable. Si donc on lui à donnetuu-
alors elle en aura communiqué trop à la 2, las,
sera le cercle pointillé. Si l'on a, au contrair«

trop fin, l'inverse se produit et elle ne reçoit pa.

fisante et elle ira trop à gauche vers la handeD
Nous rappelons que le trajet de chaque Hill»

cié par le trait qui l'indique ; Bille 1, celle …;
jours à proximité de la queue), ligne pleine : b

laquelle on joue, pointillée ; ©. 3, pleine et pot.
Que ce trajet étant celui du centre, il ne pu.

les bandes ni les autres billes, vu que les cent:

ne les touchent pas. Lorsqu'il y & contact ave-
quelconque, la droite, qui indique le trajet, se
tauce du rayon de cet obstacle et na déviation

forme uu angle.

La direction de la queue eat indiquée par
cercle pointillé donne le lien de réunion.

NOUVELLES A LA MAIN

Dialogue bien féminin :
—Tiens ! vous êtes donc réconciliée avec Mi.
—Oni, ma chère ; jo ue 'avais pas vue depu:

et je l'ai trouvée ai enlaidie que, ma foi, je ne

senti le courage de lui en vouloir.

..
.

l'n locataire reçoit la visite de son propriéta
—Non, monsieur, ça ne peut pes aller cu

vous ine devez trois mois. Donnez-moi un acon
Le pauvre diable réfléchit, puis, insinuant:

—Tenez, voupons la poire en deux ; je ne v-

pas d'argent, puisque je n'en ai pas... mais
m'augmenter. ….

—Le soldat Bidou demande un congé de hu:
colonel.

—Quel motif invoquez-vous ! gregne le colon:

— J'ai peritu mon père, mou colonel.
—U'est bien ; mais tâchez que ça ne vous air:

secondefois ! 
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PARTIE

ROSE ET MARIE-BLANCHE

! 1vre femme eut un instant de doute.
F + pouvait pas croire, et pour se laisser convainere elle exi-

geuit « reuves. . ‘
| «v était arrivée où le notaire allait mettre ces preuves sous

ses 4 t Dieu sait si elles seraient nombreuses et indiseutables.
' r monsieur, lui dit Mme Rollin lorsqu'il eut pris place au-

pris <table du petit salon sur laquelle il avait déposé son porte-

feuill- rré de papiers, je comumencerai par vous remercier de d'em-

presse t que vous avez bien voulu mettre à satisfaire mes désirs,
L'hon lité du nom que je porte étant attaquée, j'ai le droit et le
devoi. "r'oceuper des causes qui produisent un semblable résultat.

afin médier si c'est possible encore.
uis heureuse que vous ayez bieu voulu, en cette ctrcons-

ter rave pour moi, déroger à vos habitudes professionnelles en
vous. pant de recherches tout à fait en lehors de votre minis

tere
1s étiez Tami de mon onele, vous étes resté le mien

(“est re d'ami que j'ai osé solliciter votre précieux concours...

Vous - bien voulu me l’accorder et tua reconnaissance est sans

born .
ix remerciements de ma cousine, monsieur, je joins les nnens…

tit 1's l'Areynes.
I taire s'inclina, visiblement touchée de ces témoignages d'une

crati jue d'ailleurs 11 méritait bien.
sis êtes en mesure de me donner tous les details que jai tu-

térit sunatître / demanda Mme Rollm.
al, madame.... Mais...
is, quoi /

ne sais si j'oserai vous donner connaissance de quelques-

uns « - détails qui pourront blesser votre cœur de feunne et de

Mer

ms pourrez tout oser... répondit Mme Rollin avec une

expre nn profondément triste. Mon cour est habituéà la souffrance.

isa. par tant de blessures que c'est à peine si de nonverux coups

lefer souffrir davantage...
vous dirai done alors la vérité, st eruelle (u'elle puisse étre.

vous en prie...
| _otaire ouvrit son portefcuille, et au milieu de dossiers nom-

breus prit une doublefeuille de grand papier, couverte d'écriture
tde res, sur lesquels il jeta les yeux.

Hal commença.

puis huit ans, madame, grâce à wes soins couronnes de
steer suis parvenu à augmenter les revenus de la fortune dont

mon 1 retté client, M. le comte Emmanuel d’Areynes, vous a légué

lusut 1. Cette plus-value représente chaque année trente mille

frane- “est done deux cent mille francs au lieu de cent soixante-dix

que v. - aviez à toucher à mon étude, et que j'ai dù verser, bien

malgr noi, dans les mains de M. Gilhert Rollin, en vertu d'un pou-

voir 4 - vous avez eu la faiblesse, permettez-moi d'ajouter lu cou-

pable_lidesse, de lui donner...
‘ouvais-je faire autrement / murmura tristement Henriette.

“tte question indirecte, cv fut l'abbé d'Areynes qui répondit.

‘’vrtes. tu le pouvais, ta chère cousine: dit-il. Les leçons du

passé : arnient dû te mieux servir * C'est une faiblesse semblable à

celle-l: ct se manifestant de ln même manière, qui vous avait con-

duits. mn mari et toi, à ln plus noire misère, pendant les années qui

ont pr_« «lé la mort de notre oncle.
M.Rollin courba ln tête. oo

1 reproche du prêtre n’était que tropjuste, elle le sent bien.

notaire reprit : ;
,

-

C'est done un million six cent mille franes que M. Rollin n tou-

chés «le puis huit ans, et depuis dix-sept ans trois millions cent trente
mille franes. ... Vous voyez que In sommeest ronde! ;

ll me semble quecent soixante-dix mille franes par an auraicut

ire pour défrayer notre train de maison... hasarda Hen.
iette.

— Assurément, mais ce n’était point l'avis de M. Rollin.

_ Mon mari m'avait affirmé que son écurie de courses lui rap-
portait de grands bénéfices. . .

—-Votre mari a en effet encaissé d'assez fortes sommes, nus €es
— 2 i=

No 13 mr

4244-4120

sommes ne couvraient pas même les dépenses nécessitées par l'entre-
tien des écuries... Bref, aujourd’hui, le passif de votre mari s'élève
au chiffre de quatre cent vingt-six mille francs.

—Quatre cent vingt-six mille francs ! répéta Henriette épou-
vantée,

— Et ce passif serait bien plus considérable si M. Rollin n'avait
pas obtenu parfois des cartes les gains que ses chevaux ne lui don
naient pas

- Que voulez-vous dire ?
—{ne votre mari est, paraît-il, très heureux au jeu et qu'après

avoir eu des déveines lamentables il est arrivé à avoir des veines
seandaleuses qui lui ont permis d'amoindrir le passif dont je vais
vous donner le détail,

Le notaire lut, avec les chiffres de chaque créance, une longue

liste «de créanciers, enrrossiers, marchand de chevaux, selliers, graine-
tiers, tailleurs, bottiers, préteurs d'argent, ete, ete. puis il s'arrêta.

—Est-ce tout, entin / demanda Henriette.
-Hélus ! non, madame, ce n’est pas tout...
Pourquoi, alors, hésitez-vous à

—Parce qu’ici surtout la chose devient grave...
-Je suis prète à tout...

—Je continue done : M. Rollin recoit cent cinquante mille francs
sur quatre cents, prix total d’un petit hôtel acheté par lui rue de
Prony.

Un petit hovel
revnes,

Don de joveux avènement fait par lui à une demoiselle Oe-

s'écrièrent à la fois Henriette et l'abbe d'A-

tavie,

—Oh ! mon Dieu * mon Dieu I
son visage dans ses mains,

Le notaire ajouta:
— A Inquellé, depuis ciny ans, il verse régulièrement cing mille

franes par mois. sans compter les endeaux Accessoires,

L'abbé d'Areynes ne put contenir son indignation.
—L'argent de sa femmeà des filles ! ! s'écria-t-il, UN argent sur

lequel il n'a aucun droit © Mais cet homme est un misérable : !

— Ne vaudrait-il pas mieux queje sois morte ? tit Mme Rollin
nu milieu de ses sanglots.

—Non, madame ! interrompit le notaire. Vous avez vécu jusqu'à

présent au milieu de souffrances de toute nature... il faut vous

armer de courage et vivre encore, Vivre malgré tout, afin de ne pas

laisser votre enfant seule à la merci d'un père dissipateuret dénaturé

balbutia Henriette en cachant

XXVIII

Henriette releva la tête.
— Heureusement, dit-elle, il ne peut rien contre la fortune de

Marie-Blanche. Cette fortune est inaliénable.... Mon mari et moi

nous sommes séparés debiens... Je ne lui dois compte de rien...

—11 est tuteur naturel de Mlle Marie-Blanche, répliqua le no-

taire.
—Soit : dit l'abbé d'Areynes, mais ses droits, quels qu’ils puissent

être, ne peuvent révaloir contre les clauses formelles du testament

de feu le comte Emmanuel...
—Vous croyez cela, monsieurl'abbé ? demandale notaire avec

un embarras tres visible.
—Mais sans doute, je le crois :
—Je me vois dans la nécessité pénible de vous désabuser.

_ Me désabuser !.... s'écrin le prêtre stupéfait.

--Oui. La situation où nous somtnes est grave !....

tout prévoir... | ;

—Expliquez-vous, caril m'est impossible «le vous comprendre.

—Supposons un instant que Mme Rollin, ce qu’à Dieu ne plaise :

meure avant le mariage de Mlle Marie-Blanche.
— En bien | dans ce cas, interrompit Henriette, ma fille héri-

terait de la fortune de mon oncle...
_Sans doute, mais son père agissant en qualité de tuteur. pour-

rait en appeler aux tribunaux...
-—Dans quel but ?

11 faut done
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—Dansle but de faire déclarer nulle ln clause du testament qui
fait passer sur la tête de votre enfant l'usufruit dont vous Jouissez…

—Ce serait impossible ! dit l'abbé.
—Détrompez-vous ! M. Rollin a-t-il eu connaissance du texte

exact du testament ?
—Il en à une copie dans les mains.
—Ehbien ! s’il avait fait une étude sérieuse dela jurisprudence,

si le Code n'avait pas de secret pourlui, il aurait découvert depuis
longtemps dans le testament du comte d'Arevnes le eas de nullité qui
l'entache..

Henriette était devenue très pâle.
—Un eus de nullité ! répéta-t-elle en joignant les mains.
—Mais, c'est moi, murmura l'ex-vicaire de Saint-Ambroise, c'est

mor qui, sur la demande de mon cher oncle, l'ai redigé et je le croyais
inattaquable !

—Et il ne l'est pas ! Ce n’est point votre faute... Quand un
testament contient des clauses qui semblent très simples et qui sont
en réalité fort compliquées, il y faut la main d'un professionnel...
et encore il arrive parfois au professionnel le plus retors de laisser
une porte ouverte aux proces... Vous avezeru, dans toute la bonte
«de votre cœur, dans toute la sincérité de votre esprit, sauvegarderles
intérêts de votre cousine et ceux de l'enfant À naître, mais vous avez
compté sans ln loi... Vous avez oublié. malheureusement, qu'il
existe un article du Code civil disant que tout usufruit se prescrit au
bout de trente ans...

—dJ'ignorais cet article...
—Naturellement :.... Et il n'y à pus seulement cela...
—Quoi done encore ?
—La clause du testament donnant à l'enfant à naître la jouis-

sance de l’usufruit s'arrête à cet enfant. Vous avez prévu le eas où lu
mort le frapperait avant sa majorité ou son mariage. mais rien n'a été
prévu au delà de sa mort pour le cas où cette mortle frapperait après
son entrée en jouissance de l'usufruit soit par la majorité, soit par le
mariage. ... Rien non plus au delà des trente années qui preseri-
vent :.... Comme je vous le disais tout à l'heure voilà «des portes
ouvertes toutes larges à lu chicane. Tuteur ou mari pourront done
avec presque certitude «le succès attaquer devant les tribunaux les
dernières volontés de votre oncle et réclamer un capital qui peut
rester sans emploi et porter ainsi préjudice aux enfants de Mile
Rollin, si elle se marie et s'il survient des enfants, où à ses autres
héritiers ! Vous le voyez, madame, vous le voyez, monsieur l’abbé, le
cas est très grave ! Que M. Rollin découvre le ens de nullité absolue
que je viens de vous signaler, qu'arriverait-il, madame Rollin étant
morte ¢ Cet époux indigne, ce mauvais père, donnerait à Mlle Marie-
Blanche un mari de son choix, vous comprenez ce que cela veut dire,
et tous les deux, s'entendant comme larrons en foire, se partageraient
la fortune «de votre enfant qu’il s'auraient cireonvenue. ...

—Vous m’épouvantez ! balbutia Mme Rollin dont la pâleur était
devenuelivide.

—Je vous dis ce qui est. Je vous ouvre les yeux sur ce qui pour-
rait arriver si vous n’étiez pas là pour protéger votre fille. si vous ne
preniez au plus vite une décision hardie, si vous n'oppotiez pas aux
agissements honteux de votre mari la barrière d'une volonté iné-
branlable !

—Vous avez raison ! cent fois raison ! s'écrin Henriette qui
parut reconquérir tout d'un coup force et courage. Ni faiblesse, ni
découragement, ni désespoir ! J'ai une tâche saerée à remplir* il fnut
que je vive pour sauvegarder l'avenir et la fortune de ma tille, On ne
touchera pas à cette fortune tant queje vivrai, je le jure !.... Quant
à l'homme que je lui destine pour mari, jamais, quoi qu'il arrive, il
ne se fera le complice de son beau-père ! Je puis répondre de son
honneur comme je répondrais du mien !.... Mais il ne faut pas que
l'honneur du nom que je porte et que porte mn fille soit souillé ! Il
ne faut pas que nous laissions arriver jusqu'à nous les éclaboussures
de fange où va s’engloutir M. Rollin! II doit y avoir un remède
prompt et sûr. ... Cherchons-le.... Trouvons-le !

—Je n'ose vous proposer le divorce... hasardu le notaire.
—Et vous avez raison ! dit l'abbé d'Areynes. Le divorce blesse

à la fois les lois divines et les lois sociales. Je suis certain que ma
cousine ne I'admettrait pas plus que moi !. . ..

—Certes je le repousserais ! appuya Henriette. Je continuerai à
porter le nom de Gilbert Rollin, mais je veux quecelui qui m'a donné
ce nom le respecte malgré lui ! J'ai eu trop de faiblesse et je m’en
repens ! À partir d'aujourd'hui l'énergie remplacera la faiblesse !. . .
Vousdites que le passif de mon mari s'élève à cette heure au chif-
frede? ...

—Quatre cent vingt-six mille francs.
—II faut payer cette somme.
—Avec quoi, madame ?
—Avec largent dont vous pouvez disposer et auquel je joindrai

le prix de mes bijoux que je vais faire vendre. . ..
—Cela nesuffira pas, madame...
~—Croyes vous ?
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—dJ'en suis certain. Je ne dispose en ce moment que d'u
Be

de quarante-cing mille franes quej'ai refusée hier à M. Ro: voi
lant vous les réserver... . Ces quarante-ciny mille francs <> 1e vo.
liquat des deux cent mille que vous aviez à toucher cettea _

Nous sommes au mois de juillet et vous avez déjà \ cent
cinquante city mille francs à M. Rollin‘...

-—Oui, madame.
Pendant quelques minutes Henriette réfléchit profonde.
L'abbé d'Arevnes et le notaire attendaient, silencien-

leur fit connaître le résultat de ses réflexions,
Entin, elle reprit :
--Vous connaissez le passif de M. Rollin Naver quel

actif il pourrait se créer en vendant ses chevaux de courses veu
vies d'entrainement et leur matériel /

de n'en suis inquiété, wade, et je suis en mesure
répondre.

Le notaire tira de son portefeuille une seconde feuille

papier sur tnquelle des chiffres étaient tracés.
Puis, après avoir consulté cette feuille, il poursuivit
—On pourrait vendre les constructions de La Mortaye mA

tériel des écuries environ trois cent soixante-quinze mille fr .

Quant aux chevaux, nu nombre de vingt-deux et dont quel dus
sont exceptionnels, ils monteraient certainement, eu vente ) Th
au chitfre de cent vingt mille francs.

Total ?

-Quatre cent quatre-vingt-quinze mille francs,
Différence entre l'actif et le passif ¢

- -Noixante-neuf mille francs à l'actif de M. Rollin.

ve

os

und

—Bien. Maintenant, comment faut-il m'y prendre pour M
Rollin ne paisse plus toucher à votre étude les revenus de l'u ,

-Tout simplement me faire signitier, par ministère 4 :
qu vous révoquez le pouvoir donné par vous à M. Rollin 4.
puis me charger, si bon vous semble, de mettre l'huissier cu
ment... Il ne me faut pour cela que votre signature.

Agissez done sans retard
-—Ah ! chère cousine, s'écria l'abbé d'Areynes que je -

reux de t'entendre parler ninsi ! Deviens la femme forte et
que tu aurais toujours dû être. Tu auras au moins Ia consol.
réparer en partie la folie que j'ai faite en me crovant cay
dieter à mon oncle un testament bien en règle et par conséque
taquable ! H nous aurait fallu les conseils d'un jurisconsulte, 1 !
malheur, le temps leur manquait ! Tu peux vivre très largeme
soixante mille francs par an... Tu réaliseras done une +
annuelle de cent quarante mille franes qui formeront. nu jou ‘
majorité de Marie-Blanche, un capital de cinq eent soixan
francs, que notre ami saura faire fruetitier. ... Quant à In ci:

testament de notre oncle, cette clause funeste dont je mer
d'avoir été l'instigateur.

— Chut: ehut ! dit le notaire, il n'y a point péril eu la
il serait done temps d'aviser si le péril apparaissait plus tard
cupons-nous de ce qui est urgent. et que Mme Rollin agisse
moindre retard dans le sens que nous venons d'indiquer...

— Mon devoir estde protéger ma fille, dit Henriette, pois
père en est incapable et indigne ! Jai trop longtemps failli +
voir, je n’y faillirai plus... Vous allez en avoir lu preuve.

Elle frappa sur untimbre.
Un valet de chambre vint prendre ses ordres.
—M. Rollin est-il à l'hôtel ? lui demanda Henriette.
—Oui, madame... il rentrait au moment où M. de Kor

retirait..
—Âllez prévenir M. Rollin que je désire le voir immédiatew

que je le prie de vouloir bien se rendreici.
Le domestique sortit.
-—Que veux-tu faire ? demnnla l'abbé d'Areynes,
—dJe veux, en votre présence, signifier mes volontés à mou

Je veux, qu'en vous voyant auprès de moi, il comprenne que je
trouve pas seule en face de lui, mais que j'ai pour me défendre ‘
unis contre lesquels il ne saurait lutter ‘

—Que n’as-tu toujours été ainsi...
choses tristes ne seraient...

Il ne put achever sn phrase.
Gilbert entrait.
Il était bien vicilli, l'ex-capituine de la troisième compagi

Sie bataillon de la garde nationale, l'ancien complice de Servar-
plat.

murmura le prêtre.

; Si sa tournure restait élégante, son visage ravagé portait
premte des fatigues de toute nature d'une vie de fièvre et «
auche.

; L'abus des jouissances avait creusé ses joues, terni son re
plissé son front.

Mais le soin brodligicux qu'il prenait de sa personne, F'emple: i
pâtes callidermiques, des teintures savantes pourles cheveux « los
moustaches, des poudres de ris et des veloutines lui conservaient üne

\
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«Je jeunesse ; seulementl'illusion produite par ce trompe-il

a cait qu'un instant et ne résistait point à un examen an peu

attent . © .
( men ne le rajeunissuit pus, au contraire, cb, SOUS Son mn-

quitl. faisaittrouver plus vieux qu’il ne l'était en réalité.
! sir manifesté par Henriette de lui parler à cette heure déjà
mat ln soirée l'avait surpris et intrigué, mais non inquiété,
‘ avait si faible

| it nussez souvent plusieurs jours sans la voir, et n'échan-
enn! elle que des phrases banales quand ils se trouvaient reu-
nis i. mandait quel motif insolite pouvait la pousser à réclamer
su vis unédinte.

| atrant dans le petit salon, en vovant à ln droite et à lu
que! sn femmel'abbé d'Aveynes et le notaire, il tressaillit.
Tg cesenee de ees deux hommes dévouds a Henriette et qui ne
potty que de mépriser, lui, profondément il ne se faisait i cet
fur nc illusion. —lui parut du plus fâcheux nugure,

\ ! avait trop grande habitude de dissimuler ses impressions
r son Visage exprimer Ce qui se passait en lui.

be gens-là vont certainement me donner de l'ennui “+

| 1 ne l'empécha pas de s'avancer le sourire nux lèvres et tes

ah jues, en séeriant
a cher abbé, mon cher notaire, connment. vous dticz chez

moi “m'en doutais pas ! À quoi dois-je cette bonne surprise qui
mue1. je vous l'atfirme !! Combien je vous reanereie, mia chère

Hem de m'avoir fait prévenir!
1 rt avait tendu sa main droite à l'abbé d'Areynes et sa main

ca notaire.

<a ni l'autre ne firent un mouvement pour prendre li main
<> contenterent de s'inctiner froidement,

«tune déclaration de guerre. carrément faite
“ve son etapire sur lui-même. Gilbert fronça le soureil,

tend

NNIN

itte debout, trés pâle, secouée par un frisson nerveux, avait

rler sou mari.“cout

} ittendait pour lui adresser la parole qu'il ent termine Lu pe-

tite - de surprise qu'il jouait avec son talent habituel de come-
dien le

Induton glacial elle dit:
mon cousin Rnoul d'Areynes, et mon notaire, qui est en

mw aps mon ami dévoué, sont dei, ce n'est point le hasard quiles

yoac its Sur mes prières instantes ils ont bien voulu au
tendr soir, auprès de moi. Si je vous ai fait appeler, c'est afin
tie puissiez vous y rencontrer avec cus. mls vols He paraissez

pas uner le motif très sérieux de cette réunion

<phiquez-le-moi done, mx chère Henriette interrempat
Gilher un ton qui tâchait d'être ironique.

est ce que je vais faire... J'ai voulu, en presenee «te ces

Messi. dont j'ai sollicité les conseils, vous dévoilerma pensée tout

vhtier* vous exprinier mes volontés auxquelles, à l'avenir, il faudra

Volls ~ mettre.

| ntendant cette déclaration, cu si complet desnecord avec le

aract.  loux et faible d’Henriette et avec ses habitudes de soumis-

sou | -ive, en voyant cette attitude décidée, Gilbert comprit qu'il

“agiss de quelque chose de très grave.
M: il avait si souvent mis à néant ces timides tentatives de

résisth . — qu'il ne regarda point du tout comme perdue d'avance In

partic al allait entamer. 1, (
- Ah ca! mais, savez-vous Lien que je men puus croire mes

oreille. <ecrin-t-il avec un semblant de dignité blessée. Vous allez
Me dieter «es volontés auxquelles je devrai me soumettre 22. Que

Agnitic eo ton, et surtout que signifient ces paroles comminatoires

dont je cherche en vain le motif 7... ;
l'est que vous cherchez mal ! répliqua Mme Rollin,

roles sont le résultat de votre conduite... Depuis longtemps, depuis
bien loncetemps j'aurais dû prendre vis-à-vis de vous l'attitude qui

Yous seunble choquante aujourd hui ! Si j'avais eu le courage d'agir

Unsi, je n'aurais pas tant souffert, pas tant pleurd, et Je vous aunus
peut-être cmnpêché de descendre ausst has que vous etes de-cendu

Gilbert sentit la colère s'emparerde lui. Co

A ent cependant ln force de se contenir et dit d'un ton s«
Wéprisant :

—dene sais où je suis descendu, mais j

Ces pa

ect

igmorais qu'une femme

(e notre monde pitt descendre assez bas ponr faire a son wari, de-
vant témoins, une scène de ménage rt... Si Ces Messieurs Vous ont

ompliment Vous“lonné le conseil d'agir ainsi, je ne leuren fais pas €
avee des genstronverg, . , . I~Ouverez hom que je me retire, vous laissant comploter
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qui sont des étrangers pour moi et n’ont par conséquent, en aucune
façon, le droit de se mêler de mer affaires...

Ni l'abbé d’Areynes, ni le notaire ne dirent un mot et ne firent
Un mouvement,

Gilbert se dirigeait vers la porte.
Henriette l’avréta d'un geste impérieux.
Elle restait calme, mais elle avait lu tête haute et les yeux pleins

d'éclairs.
—Vous ne sortirez pas, monsieur Rollin, et vous m’écouterez!

dit-elle avec un accent impératif. Vous ne vous déroberez pus à ce
qu'il vous plait appeler uno scène de ménage, pour aller retrouver
un autre intérieur plus complaisant, à l’hôtel de la rue de Prony, chez
Mlle Octavie.

Malgré son formidable aplomb, Gilbert fut un instant désarqonné,
Henriette savait tout.
Lasituation pour lui devenait plus critique qu’il ne l'avait sup-

puse.

 

Vous voyez bien, monsieur, qu’il est temps d'en finir ! pour-
suivit Mme Rollin, il en est temps pour votre honneur, pourle mien,
pourl'avenir de ma fille! ! Connaissez-vous le chiffre de vos dettes,
monsieur /

Ce chitfre ne regarde que moi ! répondit Gilbert avee hauteur.
--Celu me regarde aussi, monsieur, puisque les gens que vous

ne puvez pas viennent me réclamer de l'argent, à moi, supposant que,
pour lu dignité de mon nom et pour vous tirer du bourbier où vous
vous entisez, je vous aiderai le mes ressources...

C’est votre devoir de le faire... hasarda Gilbert, la femme
se doit @ com mari...

Honrette croisa les bras sur sa poitrine. Son visage si doux prit
Une expression souverainement méprisante et elle s'écria :

—Mes ressources ! où sont-elles, monsieur ? Depuis «ix-sept
ans, en vertu d'un pouvoir que j'ai eu l'inconcevable folie de vous
donner, vous avez touché chez mon notaire la somme énorme de plus
de trois millions... Cette somme vous l'avez dévorée et elle n’a
imélne pas été suffisante pourfaire face à vos prodigalités ! ! Eh bien ‘
on n’a dévoilé votre conduite indigne * On m'a montré l’abime de
houe dans lequel vous allez vous engloutir !.... Eh Lien ! cela ne
sera pas !! Je ne le Veux pas, non pour vous, mais pour moi qui, par
malheur, porte votre nom !.... Votre passif s'élève à pres d'un
demi-million.... C’est le comble de ln honte ©...

—Si ce passif vous humilie, payez-le : dit Gilbert, redevenant
ironique.

—Je l'aurais voulu pour éviter les poursuites ignominieuses des
créanciers, pour éviter que les huissiers inondent cet hôtel de leurs
papiers tinbrés.... Je ne le peux pas, vous le savez bien !.... Com-
ment le pourrais-je / Est-ce que j'ai quelque chose a moi ? Est-ce que
l'argent qui devait entrer dans cette maison ne coule pas dans les
mains de la tille Octavie ?

Gilbert salua :
—Peste ! comme Vous êtes renseignée, ma chère ! s'éeria-t-il avee

un éclat «le rire foreé. Ah ! votre police est bien faite ! On voit tout
de suite qu'au no nhre de vos mouchards vous avez des gens deloi et

ces gens d'église fort expertsen niuntière d'espionnage . ...
L'abbé d'Areynes se leva brusquement de son siège en même

temps que le notaire.
11 s'approcha du mari de sa cousine, très calme en apparence, mais

un peu pâle, ct, d'une voix sifHante, il lui dit, les yeux dans les
veux :
’ —Vous devenez agressif, M. Rollin, et je me vois dans la néces-
site non de me défendre, mais de vous répondre... Les gens d'église
dont, plus que tout autre, vous connaissez le dévouement,la pitié et
le pardon, ne sont pas faits pour le métier que votre audace leur prête,
ne sont pas experts en la matière dont parle votre insolence. Ils
peuvent se revolter eu voyant les crimes qui se commettent autour

d'eux, et s'ils peuvent en prévenir d'autres ils le font, c'est leur de-

voir : Mais c'est tout haut qu'ils parlent et devant tous qu'ils agis-
sent... Les gens d'église somme moi accompagnent au pied de l'é-
chafaud les criminels que la Cour d'assises y envoie et les préparent
de leur mieux à paraître devant Dieu... Là se bornent leurs rela-
tions avec ln justice et la police... Je vous l'apprends,puisque vous
paraissez ne pas le savoir... oo

—Je wai que faire de vos leçons | s'écria Gilbert complètement
hors de lui, je suis chez moi, et je vous prie de vous retirer!

Vous vous trompez, monsieur... . interrompit Henriette par-
lunt avec violence pour la première fois de sa vie. Vous n'êtes point
chez vous, vous êtez chez moi, et vous n'avez qu'à vous incliner de-
vant les amis que je reqois !

-M. Rollin a lancé tout à l'heure à mon adresse une épigramme
qu'il croyait méchante... dit à son tour le notaire, je pourrais ré-
pondre, mais À quoi bon, cette épigramme ne valant que mon dédain ?
J'ai fait ce queje devais faire, comme toujours, et je m’en vante!

Gilbert avait repris son sang-froid.
- Vous avez outrepassé vos droits, répliqua-t-il.
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—En quoi, je vous prie ? ;
—L'étude d'un notaire doit être ce qu'est le confessionnel pour le

rêtre.... Aucun secret ne doit en sortir... quand il s'agit d'un

client de cette étude |... ‘ Cy -
—Vous n'êtes pas unclient pour moi, monsieur ! répliqua le no-

taire. Je ne vous conuais que comme fondé de pouvoir de madame

Rollin pour touchercertaines sommes, je ne suis done engagé envers

vous à aucune discrétion... Appelé à administrer Ia fortune inalié-

nable du feu comte Emmanuel d'Aregnes, dont ln nièce est usufrui-

tière, usufruit (soit dit entre parenthèses), au sujet duquel elle ne vous

dois aucun compte, j'ai non-seulement le mandat de veiller sur cette

fortune ct sur ses revenus, mais le droit de me prévecuperde l'emploi

de ces revenus... J'ai besoin de savoir si celui À qui je les paye les

remet fidèlement à leur légitime propriétaire Je m'en suis enquis

et j'ai reconnu que j'avais grandement raison de douter qu'il en fût

ainsi... Mon seul tort n été d'attendre trop longtemps pour démas-

querle mandataire infidèle et pour prévenir MmeRollin dupéril que

vos dépradations insensées faisaient courir à l'honneur du nom qu'ele

porte, et par conséquent à l'avenir desu fille... Je lui ni conseillé
de vousarrêter, par tous les moyeus possibles, sur le chemin que vous

suivez et à l'extrémité duquel vous devez fatalement trouver un tri-
bunal et des juges. Oh! je suis brutal, je le sais bien, mais, de cette
brutalité, un honnéte homme ne se blesserait pas

Gilbert Rollin était livide.
Cependant, il ne se laissa pas démonter et, se tournant vers Hen-

riette, il lui dit d’un air moqueur:
—Monsieur le notaire vient de parler de tribunal... C’est en

police correetionnelle que vous m'avez cité, madame, en m'appelant
chez vous.... On me juge ‘

—Selon vos actes.
—Seulj'en suis responsable et je ne permets à personne de les

discuter !..
—Pas même à moi ‘
—Pas même à vous ! répondit insolemment Gilbert.
—Ehbien ! ce droit je le prends ! poursuivit Henriette, eb j'y

joins celui d’y mettre un terme !! À partir d'aujourd'hui je révoque
le pouvoir que je vous nvais donné. C'est moi désormais qui toucherai
les revenus de l'usufruit et qui en déterminerai l'emploi ! Ce n’est
plus inoi qui paierai votre luxe. Vous avez des dettes, vendez vos
écuries de dressage et d'entrainement, vendez vos chevaux et payez
vos dettes avec le produit des ventes ! Vous serez un gentleman
moins brillant, mais vous pourrez peut-être redevenir un homme ho-
norable *.... En dehors des frais xiges par un train de maison que
je compte réduire beaucoup, je vous servirai douze mille livres de
rentes que vous toucherez par douzièmes chez notre notaire jusqu'à
la majorité, ou jusqu’au mariage de Marie-Blanche.... Ce sera elle,
alors, selon les dispositions testamentaires de mon oncle, qui nous
aiera ces douze mille francs dont il faudra bien nous contenter !

D'ici là j'aurai trouvé moyen de faire quelques économies dont vous
me saurez gré dansl'avenir... Telle est ma volonté !

--Votre volonté n’est pas la mienne ! répliqua Gilbert.
—Vous refusez de payer vos dettes ?
—Je refuse de vendre quoi que ce soit pourcela.
—Mais quel homme êtes-vous donc ?
—Un homme qui ne cédern jamais devant les menaces!
—Faut-il vous prier ? Vous supplier ?.... dans l'intérêt de

notre enfant je n'humilierai jusqu’à le faire...
—Il faut tout simplement quitter un ton comminatoire qui vous

rendridicule, et ne rien changer à notre situation présente. . ..
—Ah ! comme mon pauvre oncle avait raison de vous wépriser

et de vous huïr ! s’écria Henriette avec dégoût, et commej'ai honte,
moi, de vous avoir nimée !

L'abbé d’Areynes s'avança vers le mari de sa cousine.
—Monsieur Gilbert Rollin, lui dit-il, depuis dix-sept ans bientôt,

je vis par mes fonctions nu milieu de l’écume de la société. Eh bien !
parmi ces misérubles de toute sorte, parti ces voleurs, parmi ces as-
sassins, dont j'ai accompagné quelques-uns jusqu’au pie | «le la guil-
lotine, j'ai rencontré des cœurs moins pourris que le vôtre !

—Retournez parmi vos ouailles, monsieur l'abbé, répliqua Gil-
bert ironiquement. Votre place est parmi ces braves cœurs et non
dans cette maison où je compte bien ne plus vous rencontrer!

—Je n’y remettrai pas les pieds, monsieur !
—Il me reste alors a vous dire adieu. . ..
—Non pas adieu, mais au revoir, car nous nous reverrons ‘
—Je necrois pas !
—Et, moi, j'en suis sûr!
—Où done ?
—À la Roquette.
Gilbert sentit un petit frisson passer sur sa chair, mais il n’en

laissa rien paraître.
—Grand merci de In prédiction, monsieur l’aumônier ! fit-il en

ricanant, avec un haussement d'épaules. Je vous cède la place ! Je
reviendrai, s’il me plaît de revenir, quand da confession sera finie.

FEUILLETON DU MONDE ILLUSTRÉ
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Et, tournant sur ses talons, il sortit en gitHant un ai d'opérette
Henriette, suffoquée, la gorge pleino de sanglots, s'ati sil sur un

siège en balbutiant: Ç
—Ah! le misérable !.... le misérable |...
— Du courage. madame ! «lit le notaire, il vous en fn anew

mais songez à l'avenir !.... Songez à votre fille !..….
—Et surtout, chère cousine, ajouta l'abbé d'Areyne - faiblis

pas ! Cet honme est indigne de toute pitié !..
Henriette se releva, ranimée par ces deux voix amie
—Soyez sans crainte, répondit-elle, vous n'avez aucu. —aiblesge

à redouter de ma part. Je serai forte, je sens bien qu'il lt, mais
tu ne n'abandonneras pas, Raoul...

-Remettre les pieds dans cette maison dont ton mu. rent de
m'interdire l'entrée m'est impossible... Je n’y reviendra ne pas,
tant qu'il y sera lui-même... Seulement Marie-Blanche i vous
connaissez le chemin de ma demeure... c'est là que noi ous pe
unirons aussi souvent que tu le voudras.

—-Nouvenez-vous, madame, dit à son tour le notaire. 1e serai
là, toujours, pour veiller sur vos intérêts et pour les défer. ;

— Merci... Merci de tout mon cœur. ... Je compt I Vous,
--De la scène si pénible à laquelle nous venons d'assi ressort

pour moi quelque chose d'heureux..….
—Quoi done ?
—La certitude que M. Rollin ignore absolument qui ste un

cas de nullité dans le testament du comte d'Areynes «cel,
dans sa colère, il nous cût menacés. De ce côté, soyez done= rainte.
et, encore unefois, ne faiblissez pas !

—Je ne faiblirni pas ! !
Il était pres de minuit quand l'abhé d'Areynes et le no —quit-

terent l'hôtel de In rue de Vaugirard.

XXX

Gilbert Rollin avait bravement, où plutôt effrontémer 1 tete
au formidable orage qui venait de gronder sur sa tête.

Tour à tour hautain, mordant, dédaigneux, insolent : qu'il
avait trouvé bon de se montrer sous l'un ou l'autre de ces “ts il
était resté maître de lui au point de garder son sang-froi- ne
pas s'alundonner à ln colère fol'e qui s'emparait de lui.

I n'en était pas moins très perplexe et singulièreme: net
Certains côtés de son existence qu'il croyait ignorés « vette,

habituée par lui à vivre à peu près en recluse, se trouvaier." ies
On connnissait toutes ses folies, même les moins pardr: aux

veux d'une femme.
Il se sentait profondément atteint.
Soutente par les conseils énergiques de l'abbé d'Arc t du

notaire, Mme Rollin serait à coup sûr sans faiblesse et ne1 trait
point sur ses résolutions si catégoriquement exprimées.

En rentrant dans son appartement, il avait le systen. “eux
surexcité à outrance.

Il se soulagea en s'abandonnant à un accès de fureur anole
la folie.

Tout ce qui se trouvait à portée de sa main fut brisé.
Après cette crise, le calme revint.
Il cnvisagea froidement la situation quiallait lui êtr » par

sa femme si, commeceln semblait probable, elle ne désarma -
Douze mille franes par an
Quelle dérision!
Depuis dix-sept ans, il s'était habitué à dépenser chn mois

beaucoup plus que cette somine.
Quel parti prendre / .
Vendrait-il ses écuries de courses pour payer ses os atl

qu'on le lui avait conseillé, où plutôt ordonné ?
Rentrerait-il eufin dans la vie de famille, cette vie ealt. + tue

notone dont In seule pensée l'écœurait / Aurait-il enfin I rage
d'abandonner les plaisirs bruyants qu'il adorait, pour se jit v tête
lu première et se noyer dans un océan d'ennui ?

Assurément non, te courage, il ne l'aurait pas ‘
Et pourtant /
La libre disposition de l'usufruit d'Henriette lui échap) cot

ment s’y prendrait-il pour continuer a faire face & ses dip Tolle.
et pour se débarrasser d’unpassif écrasant ? .(

Malgré quelques succès, ses chevaux de courses lui aient

plus qu’ils ne rapportaient, il ne pouvait done compter sur eu ue
sur Une ressourcesérieuse,

Le misérable ent alors une pensée digne de lui.
“Si Henriette mourait, se dit-il, Marie-Blanche res seule

serait à ma merci, et parelle je pourrais continuerà mener| rade
vie | Henriette morte, ce notaire ne pourrait rien contre moi | auteur

légal, j'aurais le droit de toucher sans contrôle les revenu de mt
fille... . une insoucinnte enfant qui laisserait faire.

A suivre
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  C'est l'appareil le plus ingénieux pour
maintenir les dessus d'oreiller en place.
l’ossede le Triple Avantage «de »a-

{ dapter à toutes les couchettes, de ne
point froisser ni même plier le dessus.

Prix seulement 75 cts
Perfection et satisfaction garantie.

J. HH MARCIL
AGENT

1941, rue Notre-Dame, Montréal

En tace de La rue Diane.

FOUR LA PROVINCE Aveuts demandes.
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On peut se les procurer directement à Paris.
 

POUDRE
LIOUEUR æ COMTE

Preparation Hygienique, Di-
gestive et Fortitiante

Les Dames sont prièes de.rre à M°° LEOTY
ou de venir chez ele. &, place de la Madeleine,

FAUSSES DENTS
SANS PALAIS

  

 
 

Cuurontes eh Of où en porelailie pose

sur de vicilles racines.
Dentiers faits d'apres les procedes les plus

nouveaux,
Dents extraites sans donleur

J. G. A. GENDREAU, Dentiste,
20, rue St Laurent, Montreal,

4 Tel. Bell 2845.

J. EMILE VANNIER
(Ancien élève del'ecole Polytechnique

Remplaçant avantageusement les li--
queurs de ls Chartreuse et de la Trap-'
pistine. |

Une boîte de cette poudre suffit pour
taire deux chopiues et quart de liqueur. -

Direction dans chaque boite.
Prix : 256 la boite.
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chvoyé franco sur reception du
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1 PHRMACIE NATIONALE
216, SAINT-LAURENT

MONTRÉAL

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

187, RUE SAINT JACOUES

ROYAL RUILDING MONTREAL   
 

ARTS
Irritat> de Poitrine, Influenza, Douleurs

Rhumatismes, Blessures, Plaies

Toplque cacel. coutre CORS, ŒiLs-de-PERDEIX.— À f. 1, Pharma

   

ViN oe VIAL
PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA

Tosique puissant pout guérir:

ANEMIE, CHLORQSE, PHTHISIE
ÉPUISEMENT NERVEUX

Aliment Iodispensadio Sass les CROISSANCES DIFFICILES,

Longues convaloscences et tout état de
langueur caractérisé par la perte de l'appétit et
des forces.
J. VIAL, - Chimiste, - Lyon, France.

(cHantiLLONS GRATUITS ENVOYÉS AUX MÉDECINE

EEra.

V. ROY & L. Z. CAUTHIER
Architecques et Evaluateurs

162—RUE SAINT JACQUES: luc
(BLOC BARRON)

I. 7. GAUTHIRL |   Victor Loy
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ACADEMIE DE COUPE
DE DAME A. CHAREST

l'our costumes de dames et d'enfants. Ce sys
tème, simyle et sûr, évite l'ajustement ; en

y deux heures de leçon, toute dame peut ap-
I

et robes,
rendre à tailler à perfection ses manteaux

Nous avons aussi un système pour
les jupes qui nous permet de tailler une robe

àriticesse ou un manteau long en aussi peu
e temps qu’un corsage um. Nous ensci-

guous aussi à tailler le corsage de robe sans
couture. et toutes sortes de collets. Nous

- invitonstres respectueusement les dames et
demoiselles à venir visiter ce nouveau sys)
tème que nous garantissons sous tout rapport
et qui est le moins dispeudieux qui soit en-
core count.

MME A, CHAREST, 79, St-Denis.

    

  

     
       

En vente dans toutes les
bonnes pharmacies.

LeVIN à

rEKIRAIT:cFOIE:eMORUE
PRÉPARE PAR

M. CHEVRIER
Pharmacien de 1° Casse, à Paris

possède à is fois les principes actifs
de l'MUILE de FOIE de MORUE et
les propriétés thérapeutiques des preps.

rations alcooliques. — ll est précieux
pour les personnes dont l'estomac ne
peut pas supporter les substances gras
ses. Bon effet, comme celui de lHUILE
de FOIE de MORUE,est souverain

CONTRE:
la SCROFULE, le RACHITISME ,

l'ANEMIE, la CHLOROSE,
la BRONCHITE et toutes les
MALADIES DE POITRINE.
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2343 Rue Sainte-Catherine 2851 Prix d'une valeur totale de $5,800.00, ° seront i Ro. ovCoin de la rue Metoalfe | distribués tous les mercredis ) 3
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